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1934 «LE SOLDAT SUISSE 3äi

que cette fois le cceur etait angoisse... II avait accompli
ses periodes de mobilisation joyeusement, les coupant
suivant les circonstances, par des travaux champetres et
si, parfois, dans les longs moments de faction ä Ia fron-
tiere la nostalgie des grandes forets l'avait effleuree il
n'avait en somme jamais regrette d'etre revenu. Apres
la guerre il avait fonde un foyer et s'etait installe dans
la ferme ä la mort de ses parents. Lorsqu'il arrivait
qu'on lui demandait pour quelle raison il etait revenu
d'Afrique il repondait en riant:

— Quel question! Le Pays avait besoin de moi, voilä
tout.

La vision s'est evanouie, Jean ouvre les yeux et se
leve. II rallume sa pipe et tenant Alice par la taille fait
lentement le tour de la maison.

— On est rudement bien chez nous, tu sais?
— Oui, mais tout ä l'heure tu pensais ä l'Afrique,

n'est-ce pas?
-- Oui.
— Tu la regrettes, dis?
— Oh! que non. Car en definitive, vois-tu, rien ne

vaut son pays.
La nuit est tout ä fait tombee, les etoiles renforcent

dans le ciel noir l'eclat des feux allumes sur les sommets
en souvenir des temps passes et la brise fraiche porte
d'une ville ä l'autre et d'un village ä l'autre du pays la
devise qui dominera toujours les passions politiques et
les disputes de famille; la devise qui, enveloppee dans
la soie rouge ä croix blanche, remuera toujours le coeur
de tous les citoyens, de quelle condition qu'ils soient,
qui savent encore tout ce que le mot Patrie veut dire:

UN POUR TOUS ET TOUS POUR UN.
»•»:t : - .J.,., ....o IJ.i.B.Jj.

Premier Aout
Premier aoüt... Une compagnie d'infänterie, frafche-

ment debarquee du train, inaugure sen premier jour de

curs de repetition par une marche poussiereuse, sous un
soleil de plomb. >

Par ce bei apres-midi, une route droite au milieu des
champs, de graisse ä souliers, de naphtaline. Quelques
petit village au pied du Jura, dont on aperqoit au loin
ie toit rouge de la batteuse odeur de fleur des
champs, de graisse ä souliers, de naphtaline. Quelques
vapeurs d'eau de cologne et de cosmetique, les der-
niers vestiges de la vie civile

Quart d'heure apres quart d'heure, le toit de la
batteuse approche, de meme que le soleil, lui, s'approche
de la crete jurassienne. Une halte ä l'entree d'un foret
permet aux flancs de chacun de prendre un premier
contact avec l'herbe et la mousse, puis, ces hommes se
remettent sur leur pieds dejä fatigues pour parcourir
avant la nui't, les quelques kilometres qui les se-
parent encore de leur lieu de villegiature. Soudain appa-
rait grandeur naturelle, l'objectif de tous, le village de
S dont l'imagination avait dejä trace dans l'esprit
de chacun la disposition des rues, de la place, des mai-
sons et de la pinte. Village accueillant par son
architecture, sa petite chapelle, sa verdure, son ruisseau, le
tout pose au pied du Jura et dominant les collines et la
plaine.

Une centaine de crosses heurtent en commun les
paves uses de la place. Le village, qui, tout ä l'heure pa-
raissait inhabite s'eveille subitement; les portes des
fermes s'ouvrent pour laisser passage ä une nuee de
marmots pieds nus, accourant souhaiter ä ces hotes
casques une timide bienvenue sous la forme de grands
yeux effares. En un clin d'oeil, les villageois sont aux

fenetres ou sur la place. Le dix minutes d'attente ne-
cessaire avant la prise des cantonnements ont dejä per-
inis ä tous ces hommes de faire connaissance avec la
population faite de Sympathie et animee de chaude
hospitalite. En effet, ces confederes savent manifester
leur hospitalite et leurs yeux laissent lire toute la joie
qu'ils eprouvent ä offrir leur paisible contree et ses ri-
chesses naturelles aux ebats de cette compagnie de sol-
dats citadins.

La nuit est descendue sur le pays, nuit claire, nuit
d'aoüt, eclairee par une myriade d'etoiles.

Le temps de deposer sacs et armes aux cantonnements,

de manger la soupe, de laver les couvercles de
gamelles et voici de nouveau la compagnie reunie, invitee

par la population villageoise ä participer au feu de
joie. Un emplacement a ete menage en bordure de la
route en amont des dernieres fermes; du monticule sur
lequel ont ete entassees des fascines, jaillira bientöt
une grande lueur qui montera dans l'indefini pour se
perdre dans la voie lactee

Ce soir, une grande famille est reunie par le meme
sentiment: la Patrie.

Reunion simple, tres simple, sans autre siege que
l'herbe dejä humide de rosee. Pas de discours ni de feux
d'artifices. Trois cents villageois sont reunis; au
milieu d'eux, cent soldats citadins. Quatre cents coeurs
vibrent de la meme emotion. Huit cents yeux brillent de
joie ä la lueur intense d'un simple feu de fascines. Une
seule et noble pensee dans tous les regards: la Patrie.

Patrie! Tu peux seule, sous ton egide, unir d'un
meme sentiment d'amour et d'entr'aide les peuples dont
les caracteres et les habitudes sont diametralement
opposes. Tu es seule capable de procurer l'affection
sincere quTreghe chez nous eritre les päysans'et les habitants

des villes. Toi seule, en un mot, tu fais eclore le
bien-etre dans le coeur de tes enfants!

Ce feu de joie, reunissant sous le meme ciel villageois

et citadins donne ä chacun l'occasion d'eprouver
l'harmonie des sentiments qui animent entre eux les habitants

des differentes contrees de la Suisse. Ce symbole,
de meme que les feux qui scintillent en ce moment sur
les collines avoisinantes, ne sont-ils pas un appel ä la
protection divine, en meme temps qu'un eclatement sym-
bolique des ämes reconnaissantes de toute une population?

G. V.

La premiere „mob" avec les bataillons
genevois Capitaine Caivy

Lorsque, ce soir, les cloches de nos villes et nos villages
sonneront ä toutes voldes et que s'allumeront les feux sur les
sommets de nos montagnes, une emotion etrange s'etnparera
de nos coeurs; car soudain nous revivrons ces jours de lourde
angoisse et de ferveur ardente oü, repondant ä la voix du
tocsin, nous abandonnions nos foyers pour secourir la Patrie
en danger.

C'est le Poete qui parle: «Premier aoüt mille neuf cent qua-
torze! L'appel aux armes! Laisse ta fourche plantee dans
l'herbe faneur; moissotineur, ne lie point ta gerbe, detelle tes
chevaux et rentre en soulevant la poussiere du chemin; mon-
tagnard, descends de ta montagne; avant l'heure annoncde par
les sirenes, quittez l'usine, ouvriers! Voici qu'on ouvre les grilles
des casernes, que roulent sur leurs gonds les portes des
arsenaux! »

Et nous revivrons, cette aube blanche, toute humide de
rosee cü, la tete nue et le bras dresse — le coeur serre et les
yeux mouilles de larmes — nous prenions le Ciel ä tdmoin
de notre volonte indefectible de defendre le Pays jusqu'au
sacrifice du sang si cela etait necessaire.

Ces soldats assembles, dans une intime communion de
coeur et de pensde, c'est le Peuple suisse qui se leve, le peuple
tout entier, ce peuple qu'a evoqud le Poete: «Les jeunes de
vingt ans pour qui la guerre c'est la gloire le jour et, la nuit,
l'amour; ceux de trente, qui avant de boucler leur sac, pren-


	Premier Août

